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N9 54 » Mars 1960 M, "K" nous a honorés de sa visite ( il est 
| # | des honneurs dont on se passerait bien! ), On 
ge | p Po a pavoisé , on a défilé , le gouvernement a 
M ON,S (EFUR K été mobilisé, et l'armée, et les forces de po- 
> ——— "<<< — lice, et celles du parti communiste ,On a,pour 
protéger sa précieuse existence, arrêté, dépor- 
E | LA G UERRE té pour un certain temps, des centaines de ré- 
fugiés politiques qui commettent le crime de 
trop aimer la liberté, Cela nous rappelle 
Rs ne XIII lui-même, bien qu'il ait essuyé un attentat à la bomhe à Paris, de- 
mandait, dans ses voyages ‘suivants, qu'on ne procédat à aucune arrestation préventive. 





Nous savons QuiETrs agit de “l'opération charme", On veut attirer le dictateur 
moscovite, le convaincre que le monde capitaliste est moins mauvais qu'il ne suppose, 
mieux organisé qu'il n'imagine, Les hommes d'Etat de l'Europe occidentale et des USA 
multiplient les platitudes, Sans résultats valables jusqu'ici, Çar AL. M<TRU 
sait RE de ce qui se passe en France et aïlleurs, ét ensuite c'est lui'qui, 
jusqu'à présent est sorti ee d'une compétition où _ jeu de l'acteur vaut plus 
que la comédie, 

Mais pour que le monde tatiete fasse de tels efforts, il y faut des raisons 
sérieuses, Quelles sont=elles ? La peur d'une guerre mondiale, Si Macmillan est allé 
le premier se faire maltraiter comne on sait, si le chef du gouvernement italien, « 
fait de même, si des hommes d'Etat français l'avaient précédé, si le gouvernement des 
U.S.A,. a devancé de Gaulle en baladant le massacreur de la re et du PAREE ukrai- 
nient de New York à San Francisco, de tels efforts convergents n'avaient et n'ont qu'. 
un but : infléchir la volonté du -tzar rouge vers une coexistence pacifique véritable, 


Tout est là : éviter un cataclysme universel, Or à Genève, en ce moment, a lieu 
la Conférence sur le désarmement ,Et, comme dans toutes les conférences précédentes 
qui ont eu-lieu depuis dix ans, la volonté des maîtres du Kremlin, des despotes qui 
dominent I20 millions dr Européens der L'ENtépar Ta Torres" des armes, .S l'élève: contre 
DAT HEVDosition: "+4: seule qui puisse permettre de rendre éFFOCTIE le désarmement: le 
droit au contrôle internatienal Pour qui suit, pas à pas, les événements internatio- 
naux, la clef du désarmement opÊré sur une échehl 3 suffi änte: est là, pas ailleurs, 
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Le contrôle avait été accepté à Genève, par .les gouvernants russes, en 1956 + 
Rentrés chez eux, ils le refusèrent à nouveau, Mais Kroütchev sait très HIS qu'aucu- 
. ne nation HTABCEDÉ TE de désarmer dans de telles conditions, ce qui justifie la fa- 
brication de nouvelles fusées, La diminütion du nombre d' hs sous les armes ne si- 
gnifie rien, puisqu'elle est compensée par les engins nucléaires "terrifiants" ,incon-— 
nus des autres nations, Telle est la situation, Le bloc de l'Ouest a multiplié ras 
programmes, les modifiant dans un sens oudans l'autreet demandant toujours le contrô- 
le : Niet, niet et niet | ( Suite page 10 ) 








LA GITUATION POLITIQUE 


TT € : la France n'est pas spirituellement mûre pour la dictature. 
L'accentuation de l'attitude autoritaiæge de l'hemme qui domine, de sa sÿature politi- 


que, le gouvernement, le parlement et les partis, a provoqué une protestation que mê - 


me les journaux de droite intensifient, C'est réconfortant, M#is il ne suffit pas de 
dire ce qu'on ne veut pas. I1 faut dire ce qu'on veut, et être apte à le faire.Il ne 


suffit pas de combattre = à temps - la menace d'un nouveau régime autoritaire:il faut 


lui opposer une solution viable, Et on ne le fait pas, 


Certains pourront, parfois, penser que nous ne prenons pas une position assez 
énergique contre un état de fait qui contient tant de possibilités liberticides,C'est 
que, en cela comme en d'autres choses, nous allons au-delà des réactions primaires et 

de la sentimentalité irréfléchie, Il y a, disons-nous, des possibilités libertici - 
des. Nous ne voulons pas, en agissant aveuglément, remplacer ces possibilités par des 
certitude”; Or, actuellement, le départ forcé de de Gaulle apporterait ou la dictatu- 
re communiste, ou, hypothèse beaucoup plus plausible, le gouvernement des hommes du 
compliot d'Alger et de leurs amis, à l'affût dans la HR les Un fascisme ouvert ,dé- 
claré, qui nous ferait reculer à :1! âge politique des cavernes. 


Car où sont les formations capables de prendre en main la situation sans que 
les querelles des partis et des chapelles ne jettent tout par terre, et ne. fassent à 
nouveau changer de gouvernement tous les deux ou trois mois ? Où est leur programme 
d'ensemble ? Ce sont les partis qui, par les crises ministérielles incessantes,leur 
gaspillage éhonté des deniers publics, les guerres coloniales stupidos et sulnausbs; 
ont créé une situation qui ne pouvait que nous mener où nous sommès, Aujourd' hui mê- 
me,la crise paysanne, savamment gonflée et exploitée PA&X d'habiles chefs d'orchestre, 
a SEE la cause de la demande de réunion du eue que de Gaulle a repoussée. Atti- 
tude peut-être nticonstitutionnelle, mais n'est-ce pas la provoquer que. vouloir avan- 


cer la convocation du an "de dolques jours" pour de tels prétextes ? Car, au 


fond, ce qui CORRE surtout, c'est se les paysans représentent 26 pour cent du Corps 
électoral, et qu'aucun parti. même s'il est en désaccord avec leurs exigences, ne 


veut prendre le risque de pordue sa part de voix aux prochaines élections. 


Telle est la vérité, Le règne des partis coexiste avee celui du BUREAU Vaut- 
il mieux ? Hélas, sous certainsaspects, non, Et le plus probable est qu'il ne donne- 
rait aux paysans pas plus de satisfactions ( sinon, pourquoi ne l'a-t-il pas fait a- 
vant? ) que l'homme qui, aujourd'hui, les. tient. la bride sur le cou, Mais l'opposi- 
tion parlementaire combat toujours ce que font les hemmes au pouvoir, quitte à faire 
comme ne ou pire par la suite ( tel le. te socialiste et Guy Mollet envers la 


. guerre d'Algérie Ps 


Nous sommes ainsi condamnés à un mal ou à un autre, ane la semi-dictature ac- 
tuelle, c'était la banqueroute, la Banque de France était sans réserves, le franc 
sans couverture, les caisses de l'Etat étaient à sec, le commerce extérieur allait 
se paralyser, 1e travail se serait arrêté sur une vaste échelle, De 1948 à mars 1958, 


Ye pouvoir d'achat du franc s tétait réduit dé 25 à 27 fois, Tout cela a été, en gran- 


de partie, ou arrêté, ou renfloué, mais la liberté a récu €, On aime la liberté quand 
on l'a perdue, Elle gêne quand elle s'assaisonne d'! instabilité ‘permanente; on ré- 
clame navets quand le désordre domine ,Aîñsi,do Charysde à Sceÿlla.Il semble bien dif- 
ficile qu'en régime capitaliste,et d'Etat, sur-tout. d'Etat français, et latin (voyez 
la situation italienne , l'équilibre puisse jamais s'étahlir.: 


Vive la liberté, certes! Mais pas pour nous, conduire au. fascisme. Et tant de 
ceux qui regrettent 1e passé ne semblent pas, pas impuissance, irresponsabilité ou 
incapicité, devoir nous conduire ailleurs, nt les contradictions infinies du monde 
présent ne sont-elles pas, aussi, la cause première de ces conflits ? 


FlLifaudrait , ue fois pour toutes, poser le problème plus à fond. Nous d eman- 
dons s'il n'est pas ‘possible de chercher une autre.:issue que la liherté - bien rela- 
tive- par le désordre qui la tue, ou l'ordre - bien relatif - par l'asservissement 
qui finit par le détruire 7? | | | | 
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Par UN INSTITUTEUR 





L'épidémie psychologique qui a atteint une partie de la jeunesse appartient 
sans doùûte à la même famille de phénomènes humains. Et, insistons-y, de nouvel - 
les épidémies peuvent ce produire à tout moment, et pourront $e produire à l'ave- 
niv, compte tenu des sédiments déposés ou des ferments restant au fond de la na- 
ture biologique, pSych'que, psychologique de l'homme, Et est incomplète une so- 
cioiogie qui ne tient pas compte de ces réalités de fond où tant de comportements 
sont enracinés, Surtout, insistons encore, insistons sans eesse, c'est chmmettre 
ne erreur tragique que eroire, parce qu'on s'est élevé à un certain degré d'évo- 
Lution individnelle et collective, à l'impossibilité de nouvelles:chutes dans la 
barbarie primitive, dans la sauvagerie ancestrale, dans le plaisir de verser le 
Sang, dans le sadisme et la férocité, | à x 1 | 


Plus encoxe ,. Nombreux sont ceux qui, avec raison, pensent, disent ou écri- 
vent que le progrès intellectuel constitue un danger s'il n'est pas accompagné. 
du problème moral, car il met au service de ,l'imnoralité active plus de possihi- 
lités d'action, Cela est devenu une vérité indiscutable, Gardons-nous d'accumüler 
_CSs lamentations, mais retenons les nouvelles leçons de l'expérience, 


L, il est rcconnu que si de nombreuses tribus primitives ont'eu recours. 
pragie par besoin alimentaire, ou parce que le mängeur d'hommes cro - 
eit, en le dévorant, accumuler les qualités de son ennemi, elles ‘ont continué à 
ia pratiquer par habitude, et par plaisir, même après l'introduction de moyens 
rormaux de Sussictance, où après la disparition de la croyance an ‘l'assimilation 
CU courage ou de la ruse de l'onnemi masssceré, Dans ce cas, la perversion de la 
nature humsine a pénétré le monde mental, cérébral, imaginatif, et s'est intro — 
dufte dans la nature non plus primi‘ye de l'homme. L'hS vo 


rs 


IL est alors difficile de dire dans quelle mesure la cruauté du besoin: * 


 . - 


Lévisme, et du Stalinisme, de tant d'autres périodes.et de:régime de violen- 
‘. en sont d'autres éxemples; h Æ | rs Mi: 


! 


immuebles, incontrôlées et Îifficilement, contrôlables, multiples, contradictoi — 


morale, d'être sonttemment sur nos gardes. et de ne jamais laisser au hasard la 
) 8 ) J 


bilités de le d étruix: existent en nous. Cela a été une tendance générale des é- 
coles philoscrhiques politiques, sociologiques amantes de la liherté, d'impo- 
ser dc moirs en moins des normes Sociales de comportement parce qu'on faisait. 


noble, mRis errcné, Ià où l'éthique n'est pas cultivée sans défaillance, entrée 
dans les mocurs gréce à une application qui peut très bien n'être ni rébarbative . 
ni persécutrice, les desaxés de tous genrcs apparaissent au détriment de leurs 
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semblables, Alors viennent les effondrements ou les solutions autoritaires et 
les dictatures. C'est ce que produisent toujours les excès commis au nom de la 
liberté, L æ | 


FT + " 


Je crois utile d'ajouter quelques considérations à ce qui précède, En re- 
lisant les conceptions émises par Kropotkine dans son livre inachévé L'éthique 
cet sa brochure Justice et Moralité, des considérations depuis longtemps formu- 
lées dans mon esprit gent revenues en ma pensée, et je les exprimerai mainte- 
nant, 

Kropotkine attribue à la morale la genèse suivante on trois étapes : ontrai- 
de, justice, moralité, Le fait biologique de l'entraide, phénomène naturel et 
vital, condition de la durée d'une espèce et de son progrès, est à la base, Il 
est suivi par le sens et la prattique de la justice qui découlent de la coexisten- 
ce et sans lesquels l'entraide elle-même ne résisterait pas longtemps à l'épreuve, 
Mais à son tour, la justice est la moralité, | 


Je ne suis pas très sûr que l'éthique ait suivi et suive ce seul chemin 

généalogique, Bakounine a insisté beaucoup sur lesens de la dignité individuel- 

le ( d'utres penseurs l'ent fait aussi), et il a eu raison. Mais il est certain, 
dans la mésure où nos connaissances actuelles nous permettent de nous prononcer, 
que Kropotkine a vu juste quant à l'origine de l'éthique, Elle est un fait natu- 
rel indispensable à la survie de l'individu, et elle demeure encore l'explication 
la plus importante et la téalité la plus valable en ce qui concerhe l'attitude de 
l'homme devant. les problèmes du bien et du mal: Or, le chemin suivi par le pro- 
grès social menace de tuer ou d'étouffer ces deux sources de morale : l'entraide 
et le sentiment d'origine biologiquw . Les conséquences penvent en être désastreu- 
ses, Expliquons-nous, 


__ Quelle est la cause de l'entraide? Le besoin que nous avons de nous aider 
les uns les autres, pour vaincre des difficultés, Les animaux en liberté se réu- 
nissent par plaisir, par sentiment de sociabilité, par la nécessité irraisonnée, 

mais très puissante, d'être ensemble, Mais presque toutes les espèces le font, 
d'abord, pour se protéger, se défendre contre des ennemis communs, émigrer et 
vaincre les difficultés nées des migrations, des installations, pour protéger 
leur progéniture, etc, Les êtres humains suivent les mêmes règles. Avant d'être 
un plaisir, l'entraide est un besoin, La horde, le groupe, le clan se constituent 
pour se défendre contre le froid, contre les assauts des autres espèces, pour sur- 
vivre grâce à l'aide mutuelle sans laquelle éhaoun, isolément, périrait,. L'ins - 
tinct de sociahilité existe aussi, mais il n'est pas la cause première, ni suffi- 
sante, La preuve en est que nombro do collectivités humaines primitives ont dû 
recourir au. subterfuge du toetem, antécesseur commun, pour maintenir entre elles 
la. cohésion nécessaire, Facteur spiritualiste et extérieur à l'homme, inventé né- 
cessairement par lui: 


. Or, le développement actuel de la civilisation et des nouvelles structu- 
res sociales est en train d'éliminer le facteur fondamental de l'entraide, et méê- 
me la nécessité du sentiment de justice individuellement éprouvé, La société s'or- 
ganise, ou plus exactement une minorité d'hommes est en train de l'organiser. $es 
vastes structures, ses mécanismes, ses rouages, qui étendent leurs activités ,leurs 
influences, leur action, prennent la place de la collectivité s'organisant elle- 
même. Nous sommes à l'époque de la relève de l'homme par l'organisation, par l'ad- 
ministration qui tendent, il faut le souligner, a, de plus en plus, institution- 
naliser les choses pour le bonheur du plus grand nombre, sinon pour le bonheur de 
tous, 


Donc, le plus grand nombre doit s'occuper de moins en moins de son sort. 
Nous marchons vers un système où il n'auta plus besoin de s'en occuper du tout, 
Un socialisme administratif, une étatisation ouatée, paternelle, omniprésente 
s'en chargeront pour tous, Tout sera mécaniquement et administrativement réglé. 
Personne n'aura de problèmes à résoudre, de difficultés à vaincre, de responsa- 
bilit$s à prende, Arrivés à ce stade dans lequel nous a vons commencé à péhétrer, 
l'entraide, mère de la justice et de la sociabilité, disparaîtra, n'ayant plus 
de raisons d'être, Les conséquences désastreuses seront incalculables,. 
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LE DEMEMBRE 


- 


Avant-Propos 


Faisant suite à son précédent article, Jacques Reclus, dont nous avions 
sollicité une collaboration qu'il a acceptée, nous a remis celui-ci, qui nous a 
surpris par l'emploi de certaines formules et de certaines expressions. Nous ls 
lui avons écrit et il a répondu par une lettre que nous: reproduisons, parce qu'el- 
le aide à comprendre sa pensée. L'article de Gaston Leval, qui vient à la suite 
et n'est pas une réponse directe, apporte déjà des précisions sur plusiers points, 
de façon que cette confrontation sera, croyons-nous, utile à nos lecteurs, 


Nous examinerons plus à fond, dans un prochain article, certaines des ques- 
tions posées par Jaccçués Reclus nous semble se de en sur notre pensée. En: 
attendant, nous croyons qu'il serait utile d'indiquer le sens exact donné à cer- 
tains note comme "politique" ( organisation de la cité , de la "polis", selon Aris- 
tote), gouvernement, défense nationale, etc, 


Cette discussion posera des problèmes, fera réfléchir, et sans doute mon - 


trera que, l'emploi des mots à part, nos one respectives ne sont pas telle- 
ment éloignées, : ( Note de Rédaction), | 


X X 


Nous avons été abreuvés d'utopies libertaires sortant armées de pied en cap 
du cerveau de penseurs généreux. Utiles dans l'absolu, pour donner figure à no 
tre idéal, elles avaient le grave inconvénient de nous entretenir béatement dans 
Dep crc. du "Grand Soir" qui pourvoirait à tout. Que l'hypothèse de la table rase 
et du changement à vue est illusoire, cela commence heureusement à se savoir, et 
un des grands mérites de ces Cahiers est justement de postuler que la société nou- 
velle sera faite des mêmes hommes que ceux de la société actuelle, et que ces hom- 
mes, même en admettant: une mutation psychologique, conserveront sensiblement les 
 — besoins et poseront Per mêmes problèmes, " | 


Dans une société industrialisée à l'extrème, la production ne peut longtemps 
s'interrompre sous peine de catañtrophe : la continuité est une condition'sine qua 
non" de survie, Ainsi, malgré que nous répugne le gaspillage économique que repré- 
sente, par exemple, la production de douze cent millé voitures par an, essayons un 
peu de fermer Simca ou Renault pendant trois s emaines! Même ..sur le simple terrain. 
administratif, combien de petites gens dépendent, pour vivre, des retraites ,allo — 

cations et re formes de redistribution du revenu de lea C'est SU 

que la fermeture, perdant quelques jours, des.ateliers et des guichets, tournerait 

contre la révolution la grande masse de ceux qui auraient intérêt à son succès . 
Le lendemain du "Grand Soir" sera donc un jour comme un autre en ce sens qu'- 

il devra fournir le lait aux enfants et aux vieillards, le travail aux salariés de 

la veille, à tous le courant électrique et les moyens d & locomotion, Loin d'être 

résolus , les problèmes se poseront alors avec une acuité dramatique, 


Les LolEheviks ont payé cher la faute d'avoir commencé par tout détruire , 
et leur relèvement économique a été d'autant plus léñt qu'ils y appliquaient leur. 
stupide principe de centralisation à outrance, Mieux informés, les Chinois ont te- 
nu à ce que, dès l'abord, tout continue sans à-coups, se ré servant ae convertir 
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graduellement, secteur par secteur, ( ce qu'ils ne se sont PaS privés de faire, 
tout en se heurtant à d'immenses difficultés pour les trouver) » les éléments qua- 
lifiés de direction et d'encadrement, Or, les communistes disposaient de l'Etat et 
de son formidable appareil d'intimidation, auquel nous prétendens renoncer par 
PIEMEAPS,: LE : ie 4e. 4 Lu 

Et encore, la reconvérsion économique ne seya-t-llle pas le plus gres ebs- 
tacle, Plus tenace, plus insidieuse risque d'être la mentalité de mercantilisme 
bourgeois et de servilisme étatique dont nous sommes eh grand nombre infectés peu 


ou: prou, Vo r" 

Dans les quelques jours, semaines ou mois que prehdra la mise en place d'ins- 
titutions populaires de caractère libertaire, avec leur$ organes centraux régula - 
teurs et coordinateurs, les services utiles actuels de l'Etat devront donc être 
maintenus dans leurs fonctions à duinistratives et sociales, en attendant leur 
transformation dans un esprit fédéraliste, \: 


Ceci admis, l'expression "abolition de l'Etat" à hesoin d'être interprétée, 
Il s'agit, à mon avis, de provoquer l'éclatement de la redoutable machine, d'en 
détacher une à une chacune des fonctions pour les confier à qui de droit, de tron-. 
quer la hiérarchie bureaucratique. Au lieu de l'abolition de l'Etat, 1l me paraît 


A > Ré | 
plus sage de parler de son démantèkement, de son aémembrement. 
: LA GR parues NE D > 


Si nous prenons un à un les organes de l'Etat et des départements ministé - 
rüels, nous constaterons qu'ils remplissent en général un rôle utile ou nécessai - 
Te Sous l'aspect technique, L'important est de Couper chacun d'eux du pouvoir po- 
litique et de le constituer en un organisme autonome - Gal soit coopérative, as- 
Sociation, office public ou, dans le cas des services industriels, société natio: 
nale. Cette solution sera facilement admise par tous dans le cas Ces PTT, da 
Le ATP. ou des muséés de France, qui n'ont que de loirtains rapports avec la po- 
litique générale, Ce qui a été fait, encore timidement, pour les chemins de fer , 
Æ gaz et l'électricité, les Charbonnages et les H,L.M. peut l'être et ‘doit l'être 
Sous Une forme plus évoluée pour l'enseignement, les travaux publics et bien d'au- 

tres ÿrands services, Ainsi, l'association des communes remplacera avantageuse — 
ment le préfet dans le cadre départemental et 1e ministrede l'intérieur dans 
celui de la nation pour cé que leurs fonctions ont de valaële ; | 


La décentralisation à réaliser.ést double : décentralisation vertieale qui 
consiste à donner l'autonomie à un service national, et décentralisation horizon- 
tale, qui consiste à habiliter les rouages locaux ou régionaux pour tout ce qui 
n'est pas à l'échelle nationale, Cette dernière sera naturellement plus prononcée 
pour les organcs de caractère administratif que PouT Ceux ayant un caractère tech 
nique ou industriel. | 


La pierre d'achoppement de tout le système, comme de toute entreprise géan- 
te, sera l'indispensable Coordination de l'activité des organes autonomes, sur le 
plan local et régional comme sur le plan national, Elle fonctionneraità chaque é- 
Chelon sous la forme d'un service général composé des représentrnts de chaque or- 
gane autonome et des délégués d'expression politique, Cet organe, reconnaissons- 
le, ressemblerait déjà fort à un &ouvernement, dont il aurait quasiment les pou- 
Voirs, puisqu'il aurait la tâche d'harmoniser tous les programmes et, disons- le 
tout net, de dresser le plan - car il faudra bien que la société libertaire mieux 
que la capitaliste, décide de l'importance de l'équipement énergétique,de la pro- 
duction automobile, des importations de matières premières, qu'elle ait une stra- 
tégie du blé, du vin, de la viande, etc., et qu'y président des vues d 'enscmhle 
donc des vues politiques. | | 


Jusqu'ici, pas d'obstacle majeut. Mais nous n'en avons pas fini avec l'Etat. 
Ce démembrement réalisé, il restera un noyau irréductible Sous la forme des trois 
départements ministériels qui, par nature, sont centralisés et ne se prêtént au- 
cunément à l'autonomie ou au fédéralisme : les Affaires étran ères la, Défense na- 
tionale, et les Finances ( ce dernier pour une grande part de son activité ),Leur 
importance est prépondérante au Sein d'un gouvernement et ils sont àla fois néces- 
sairé et suffisants à l'excrcice du pouvoir exécutif, | 
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L'expérience libertaire devant se dérouler en territoire entouré LE. pays 
qui n'auraient pas atteint le même degré de libération, et par conséquent hostis 
les,-il:serait vain dé croiré que l'on pourrait nr er ces ministères di jour 
au lendemain. Mais, survivance du centralisme autoritaire, ces organes, même ac- 
commodés à la guerre révolutionnaire, constitueront (:'lemment une menace perma- 
nente pour le socialisme fédéraliste,. Regardons le danger en face, et tâchons de 
voir s'ils pourraient être.mis au service d'institutions libertaires. 


Reste le département de justice, qui n'entre pas _ les catégories 
mentionrées ci-dessus; car si sa centralisation est souhaitable,- et autant que 
possible sur le plan international -, sa rigoureuse PAPE de toutappareil 
politique, qu'il soit délibératif ou exécutif, est une condition essentielle de 
la validité de son fonctionnement. | | | 
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Cher Camarade Leval.- Vous avez bien fait de m'opposer vos objections sans 
délai, Mais je crains qu'il n'y ait entre nous un sérieux désaccord, Car vous sew- 
blez considérer la société libertaire dans l'absolu, tandis que je la prends dans 
son devenir, Loin d'être pleinement réalisée au lendemain du "Grand Soir", elle ne 
s'accomplira qu'au cours d'une marche Lo oe difficile, et ’:arquée d'échecs et de 
réactions. : | 


Déjà m'avait frappé la remarque dont vous avez fait suivre mon premier pa- 
pier et selon laquelle mes exemples se référaient aux maux de la société actuclle. 
Comme si ces maux allaient s'évanouir comme par enchantement au lendemain de la 
Révolution . Comment s'assurer que partout et en tout temps aucun producteur ou 
groupe de producteurs ne sera tenté de falsifier des produits alimentaires ? Com- 
ment exclurez-vous tout danger de Vendée raciste,.be'llicisté ou totalitaire? je 
mets volontiers que l'on fasse fi d'une Sécurité sociale même rénovée, si vous me 
démontrez que la société socialiste saura sans retard nous dispenser de cette for- 
me de. solidarité sociale, É 


Notez que je fais la re de .çe que j ‘appellé la "mutation psychologique! 
qui se or à la faveur de la Révolution. Quant à notre refus des moyens co. 
ercitifs, s'il est raisonnable qu'il convaincra en faveur de nos idées une.majo- 
rité de gens, il faut aussi prévoir que quelques asociaux ou excités Re 
ront d'en profiter pour poursuivre d'anciens errements, 


Non, démembrement n l'est pas abolition £% suno»ersion en ce sens qu'il res- 
te ee membres- des membres utilisables en principe, du moment que ie Corps, quand 
En s'agit de l'Etat, n'existe plus, Considérant ce dus reste après ce démembre — 
ment, je trouve le noyau irréductible du vieil Etat . C'est à ce titre que je nom- 
me. la Défense nationale ( qui n'est pas encore la défense révolutionnaire que nous 
voulons instaurer ) et qui avec les deux autres départements centralisés consti- 
tue l'essentiel du pouvoir exécutif du vieil Etat , Comment avez-vous pu vou: mé 


préndre sur le sens de ce passage É 


J'expliquerai dans un prochain papier, si j'en ai l'occasion, ce que j'en- 
tends par des délégués d'expression EU ARES Mais il me paraît évident que des 
vues d'ensemble sont politiques dès qu elles sépess ent les considér tions techni- 
ques de l'administration des choses, 


‘ous avez bion raison de dire que mon long éloignement m'a fait perûr 

style - Dieu merci! comme diraient les chrétiens, Aussi fais-je peu de cas des 
trois quarts de la littérature an1rchiste qui nous a fait piétirer bien loin du 
réel , dans le ronxonnement de quelques idées reçues. C'est délibérément, puis-je 
dire, que je m'efforce de partir des conditions ?ctuelles, au risque parfois de 
perdre de vue quelques notions acquises ( mais je suis tranquille, les camarades 
me rappelleront à l'ordre, et je les enr emercie d'avance ) dans la convirtion 
que la transformation de la société ne sera pas l'idylle que certains s'inaginent,. 
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En d'autres termes, je préfère rester légèrement en deca du possible que de m'a- 
bandonner à un complaisant optimisme et de franchir allégrement les bornes fragi- 
les qui nous séparent du rêve,., | 


Retournez-moi mon papier si décidément à votre avis ça ne va pas - nous n'en 
parlierons plus. Ou alors faites-le suivre de vos critiques et de ma mise au point, 


Quel que soit votre choix, soyez assuré , cher camarade Leval, de mes sen- 


timents très dévoués, . 
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Lorsque, devant l'insistance de bons camarades, je décidai d'écrire Prati- 
que du socialisme Libertaire , un certain nombre de problèmes, que j'exposai aux 
membresdde notre groupe, me firent hésiter au fur et à mesure que je les approfon- 
dissais', Je finis pourtant par me mettre à l'oeuvre, et dès que j'eus fini le der- 
nier chapitre de cet essai, j'écrivis une vingtaine de pages où j'exposais mes 
scrupules et mes réflexions sur la portée de ce que j'avais fait. Car ceux qui - 
ils sont les moins nombreux- formulent des critiques, ignorent que, le plus sou- 
vent je me les suis déjà formulées, et que j'ai les yeux assez ouverts pour savoir 
ce qu'il y a de relatif dans des anticipations de ce genre. | 


Cependant même imparfaits, les efforts pour construire, ou orienter de fa- 
con constructive, sont nécessaires et utiles, Très souvent, dans tous les domai- 
nes, des essayistes ont commencé par prévenir leurs lecteurs de léur insatisfac - 
tion devant l'ampleur du sujet par eux traité et le peu qu'ils avaient pu faire. 
Mais ils apportaient des éléments utiles, dont la possession rermettrait ot de 
mieux connaître ,et de mieux comorendre., Cette considération m'a guidé. 


Il fallait et il faut que, devant la question essentielle et nécessaire que 
tant de militantdse posent et qu'on leur pose :" Comment organiserez-vous une s0- 
ciété socialiste libertaire ?", soit formulée une réponse concrète ct précise.ll 
faut que nous puissions montrer que nous sivons ce que nous voulons, et que les 
grandes directives ne nous manquent pas pour le réaliser. Dans ce champ limité, 
j'ai,une fois de plus apporté mon effort. Et quahd les études, nécessairement lon- 
gues, que nous sommes en train de publier, seront terminées, l'essai complémentai- 
re dont j'ai parlé plus haut paraîtra dans cette revue, . 


À : 
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Aujourd'hui, je veux préciser davantage ma pensée sur certains points.D'a- 
bord, je ne table pas uniquement, dans les méthodes de transformation sociale,sur 
une brusque transformation de la société, un passage presque instantané du. capita- 
lisme et de l'Etat au socialisme libertaire, Et jesais bien qu'au fond, la plu- 
part des camarades qui ont vécu la lutte sociale pendant des dizaines d'années n'y 
croient pas plus que moi, La prise de possession des usines, des moyens de trans- 
port et de distribution est, quant à moi, une hypothèse maxima, Dans l'éventail de 
nos prévisions et de nos activités, nous devons l'envisager, et si le syndicalisme 
était vraiment fidèle à lui-même, il en préparerait activement la réalisation.Mal- 
heureusement, nous n'en sommes pas là, auoique nous admettions - ma brochure en 
témoigne - que l'horizon nc soitpas absolument fermé de ce côté.Mais nous sommes 
obligés d'entrevoir les activités pratiques concevables sous d'autres aspects, as- 
pects onvisagés, dès la constitution de notre groupe, dans le Manifeste Socialiste 
libertaire. Dans ce document, où nous nous efforçons © ds prévoir nos têches immé- 
diates et l'oeuvre future du socialisme libertaire, nous disons : 


“ 
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M les travailleurs des villes et leurs organisations peuvent prendre contact a- 
vec les coopératives paysannes pour procéder à la vente directe des moduits ali- 
mentaïres agricoles, en éliminant, du moins en partie, le parasitisme des inter- 
médiaires qui, dans une nation pomme. la France,est uno des cases principales üc? 


Le 


difficultés économiques qui assaillent la en onibé des habitants. En plus des ré- 


suktats matériels immédiats, ceux de caractère moral seraient immenses par l'en- 
tente entre les deux couches fondamentales de la population active, dont l'hosti- 


iité ou l'incompréhension réciproque ne servent que leurs éxploiteurs respectifs. 


Et l'on ferait un pas important sur la voie de la transformation sociale" 


Et plus loin : 


Enfin, nous construirons pas nous-mêmes, et cela encore le plus tôt possi- 
ble, Coopératives de production et de distribution, que notre ferme position li- 
bertaire empêchera de sombrer dans la routine capitaliste, comnunautés de travail 
industrielles et agraires, participation directe aux organisations paysannes que 
l'évolution de la technique agricole oblige à sortir de l'ornière traditionnelle, 
groupes cultures, activités artistiques, pédagogiques et autres, nous prendrons 
toutes les intitiatives possibles, nous fédérerons toutes ces activités sci daires 
avec la volonté obstinée de lier nos efforts aux efforts déployés par tous les so- 
cialistes libertaires qui s'ignorent, | 


M Notre programme minimum tendra donc à devenir au plus tôt un probramme ma- 
ximum, La modestie involontaire de nos débuts n'estompera pas nos a in- 
tégrales, Nous luttons pour le triomphe universel du socialisme libertaire. Cer - 


tains que nos deux aspirations essentielles : l'égalité économique et l'organisa- 


tion de la société par elle-même, donc sans Etat, sont valables pour De les 
peuples qui n'ont pas perdu le sens de la de et de J: liberté". 


Nous exposons donc là un programme d'action différent de ce RpURenS ma 
brochure Pratique du Socialisme Libertaire . Mais, encore une fois, il s'agit plu- 
tôt de procédés complémentaires dont. Dhs Liddiih est subordonnée "à: des possibi- 
lités et des circonstances matérielles, politiques, sociales, humaines, qui ne dé- 
pendent pas de nous, L'expropriation générale du capitalisme par la pris: de pos- 
session des usines réclame une puissance d'organisation et d'action populaire qui 
nous manque, car il y faut un très grand nombre de militants et d'organisateurs 
que seul le monde révolutionnaire des travailleurs manuels et intellectuels peut 


fournir dans les proportions suffisantes. Il ne sert donc à rien d'être obsédé par 


des méthodes réalisatrices qui ne sont pas à notre portée. Nous pouvons les pré - 
coniser pour qu'elles gagnent le plus possible les milieux d'avant-garde et les 
couches de population qui pourraient, un jour, les appliquer. Cela ne signifie pas 
que nous devions nous y arrêter exclusivement, car ce:serait nous condamner à 
l'inaction totale au nom dos résglisations totales, 


L'expérience l'a montré : il y a danger, et a grave, à être obsédés par 
la seule vision de la révolution intégrale qui a obnibulé plusieurs générations 
d'anarchistes, de libertaires, de syndicalistes révolutionnaires. À force de séa- 
giter stérilement, ou de Ed dans l'attente de ce qui nese produit pas, les 
hommes se fatiguent- et se sont fatigués. Ils finissent alors par renoncer à tout, 
et il ne reste pas même, chez les révolutionnaires enthousiastes de.:la veille, la 
croyance ou l'espoir en des possibilités d'évolution. Devant ces réalités, nous 
devons être assez souples pour embrasser à la fois les possibilités révolution - 
naires ( sous la forme d 'expropriation générale ) et les possibilités d'influen- 
ce sur l'évolution, au sens général d'une part, et d'autre part, au sens plus li- 
mité, mais plus profondément transformateur, 


Il reste, devant ces diverses perspectives, bien ur précisions à apnorter, 
des travaux à entreprendre, des études à fairé, Et l'on n'y songe pas assez. Car 


11 s'agit d'une oeuvre de sociologie qui RÉCLAME beaucoup plus que le journalisme 
révolutionnaire. 


Un autre point que nous sommes obligés de rappeler, c'est .que. nous ne cro- 
yons plus en la possibilité d'une révolution armée. J'en ai trop souvent donné 
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les raisons pour ne pas vouloir me répéter, Elisée Reclus, pour qui je conserve une 
admiration et une vénération qui n'ont fait que croître avec le temps, écrivait que 
l'évolution accélérée est aussi révolution, mais nous. ne pouvons plus comparer les 
révolutions violentes des sociétés humaines à la simple élimination des obstacles ar- 
tificiels qui s'opposent au passage des eaux descendues de la montagne dans Lour mar- 
che majestueuse et fécondante vers l'océan. Entre ce phénomène et une guerre civile 
qui devient vite internationale et où les armes modernes causent tant de destructions 
et de victimes, la différence est trop grande pour que la comparaison soit valable.ll 
y a quarante ans, je défendais cette théorie de la "libération d&e l'évolution". Maïs 
aujourd'huë il suffirait d'une bombe atomique sur Paris, une sur Lÿon, une antre SU 
quelque autre centre industriel, ou de quelques fusées tirées de leurs bases, à des 
milliers de kilomètres, pour que Îla révolution soit vaincue. 


Nous ne posons donc pas les problèmes d'organisation militaire. Du moment que 
nous aurions employé la force armée, et que, hypothèse plus qu'improbable, nous an - 
rions trimphé par les armes, on nous répondrait par des armes supérieures aux nôtres, 
et sans hésitation aucune; Pour que l'intervention ærmée ne se produise pas, nous de 
vons commencer par ne pas la provoquer. Rappelons-nous toutes les défaites du prolé- 
tariat quand ;] a voulu vaincre par les moyens de combat qui sont l'apanage de l'E - 
tat, Tout au plus pouvons-nous envisager, devant. la froide analyse des faits, l'ex - 

propriation par la grève générale à la faveur - je suis obligé de me répéter - de 
circonstances politiques favorables, sur Îe plan national et international. 


Et tout cela doit être préparé, du point de vue économique, politique, tecni- 
que, hœurine , diplomatique même. Des représentants envoyés dans les nations QUE : 
fournissent des matières premières indispensables - coton, laine, métaux divers,char- 
bon, pétrole, caoufchouc, etc.- seraient nécessaires pour maintenir le plus possible 
une atmosphère de coexistence, Le F.L.N. nous montre aujourd'hui ce que la République 
espagnole a par trop négligé, ou ml organisé dans les années 1956-39 : la nécessité. 
d'envoyer dans le monde des représentants capables , qui agissent sur l'opinion publi- 
que. La presse, lea diplomatie, les organisations ouvrières, la politique de certains 
partis, et, directement ou indirectement, sur les sphères gouvernementales elles-mé- 
mes. | | 
Cela m'a ramené à la révolution généralisée, Ma conviction est que l'entreprise 
est si immense, pour qui: la notion de tous les problèmes économiques, sociaux, .hu- 
mains, politiques et autres, qu'il serait bon de commencer par une prise de conscien- 

ce de ces problèmes à travers un apprentissage constructif dans les grandes lignes 

ont ééé tracées dans le Manifeste Socialiste Libertaire. Ne renonçons pas au "program. 
me maximum", mais n'oublions pas le proverbe " qui trop embrasse mal étreint "et que 
jusqu'iwi nous n'embrassons qu'en imagination. ET tâchons d'embrasser en fait même 
dans une sphère restreinte,.afin d'embrasser davantage plus tard. 


C'est un des sujets que j'ai développés dans ma brochure, aux chapitres "Etapes 
.intermédiaires", et "Dans l'imnédiat", IL semble avoir été peu retenu par les commen- 
tateurs épistolaires, On m'excuscra de le regretter. Peut-être est-ce parce que nous 
sommes habitués à ne retenir qu'un aspect de ce qui doit être notre tâche. Il convien- 
drait de nous habituer à les considérer tous. | 
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Le sort de l'humanité dépend avant tout de l'impossibilité de. la guerre,donc du 
contrôle international, Et ce contrôle dépende de la bonne volonté dENMOMENENOE 14 
convient de rappeler ce que décl rait, il y à quelqies années, l'organisateur numéro 
I de l'armée soviétique actuelle :" Nous ferons croire aux capitalistes que nous vou- 
lons désarmer: comme ils sont si stupides, noùs les endoÿmirons, et au moment où ils 


s'y attendront le moins, nous leur assénerons un coup qui les démolira",. Cela résume 
la morale communiste envers quiconque s'y laisse.prendre. 


Mais les nations capitalistes se méfient. Et en leur sein, il y a les peuples, 
qui composent la majorité des habitants, les peuples que les engins nucléaires et Tter- 
rifiants détruiront en même temps que " le capitalisme", Toute cela dépend entière - 
ment de kroutehov, grisé, comme tous les dictateurs, par la volonté de pouvoir. Voilà 
ce qu'il ne faut pas oublier, | É 
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A 54 ans, Adriano Olivetti nous a quittés, Nous.ne connaissions pas l'homme 
mais le peu que nous savons de son oeuvre. admirable nous.laisse ee 
… quant au devenir de tout ce qui s'est créé autour dé lui. Dans nos "Ca-— 
hiers" de juin, juillet et août de l'année dernière, nous avôns essayé de 
‘résumer l'essentiel de ses réalisations, et de celles du "Mouvement Com- 
nee Les unes et les autres sont lies. Bien sûr, Adriano Olivetti 
‘n'était pas seul. Son dynamisme, sa valeur: humaine, ses qualités techni-;. 
ques et commerciales avaient appelé à Ivrea, De ville de l'Italie du 
Nord, un grand nombre de techniciens, de sociologues, d'architectes, etc. 
Dé plus, le “Mouvement Communità" était nettement séparé de l'entreprise 
Olivetti, mais il n'en demeure pas moins que cet homme était l'ême du Mou- 
vement.Le poids du grand ensemble industriel qu'il avait développé était 
un gage de réussite pour l'avenir, ne fût-ce que par la certitude de ne 


pas voir les entreprises industrielles créées de toutes pièces  écra- 
sées par une concurrence malveildante, L'ombre de l'usine-mère était ras- 
surante, | 


Lui disparu, la famille Olivetti, qui a toujours possédé les usines de machi- 
nes à écrire ,nommera un rie président-directeur, Respectera- t-11 
l'oeuvre de son prédécesseur, la continuera-t-il,ou se contentera-t-il 
de tirer des bénéfices de la gestion des entreprises qui lui seront con- 

.fiées.? On à 1° droit d'être inquiet, car déjà, pendant une courte pério- 
de, Adriano Olivetti avait quitté ‘la direction de la firme, et une nette 
réaction avait aussitôt marqué son départ, : 


Da: disparition nous est d'autant plus sensible qu! Eh était le seul homme d'en- 
+ vergure qui, quoique.non libertaire, construisît patiemment, au Jour le 
tous, ‘line société largement ouverte sur l'avenir, mettant en jeu toute 

la puissance industrielle possible, rassemblant les terres en des exploi-. 
tations Ne ne vastes, et surtout répandant largement la culture 
générale 7% ax:ctique parmi le plus humbles villages, dévelonpant les 
loisirs et, re ce qui n'était pas le moindre de $es mérites, agissant 
sur. les M obine e uniquement sur les hommes par la persuasion et la démons- 
tration, en leur demandant de plus en De de prendre en mains leur PGI 
pre destinée. 


18 vie politique + parlementaire qu'il suivit un moment , et qu'il délaïissa 
. bien: ‘vite-quanû 11 s'apercut de son. erreur,rne peut Fe nous le rendre plus 
‘sympathique. 5es collaborateurs de "Comunità" auront bien du mal à combler 
‘le vide cavsé par sa mort, mais ils doivent y réussir. Les grandes lignes 
du Mouvement sont tracées, les bases économiques en sont assez solides:, 
des hommes de valeur sont :sur place, bien au courant des problèmes qu'ils 
traitent, Il leur reste à faire la préuve de la valeur de leur action, 


dur l'épreuve déc” ive, qui démontrera leur promotion, et s'ils réussissent 
non: seulement à ei durer, mais à développer les activités de "COômmu - 
“mitè", "ils auront prouvé que leur id‘il communautaire peut s'étendre, et 

qu'après eux d'autres hommes pourront reprendre leur tâche, et ceci indé- 

finiment, C'est le dernier, et :e mei!leur D qu'ils puissent. rendre 

à Olivetti, É 


__ Jäcques BOUYE 


NOTE DE LA REDACTION,. Le deuil n'est pas s seulement à Ivrea, comme écrit notre ami 
Bouyé, Il est au coeur de tous ceux qui, de par le monde, Sn l'oeuvre réfor- 
matrice-révolutionnaire réalisée par Adriano Olivetti, Et nous espérons, nous aussi, 
que ses collaborateurs se montreront dignes de 12 continuer et de l'étendre, Nous 
voudrions même que tous ceux qui, en Italie, se réclament des idées libertaires,fus- 
sent capables de la soutenir, moralement et pratiquement, Cela changerait un peu,et 
en bien,une attitude qui, jusqu'ici, n'a été qu'indifférence, 
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AAAIS le fisc, en s'abattant sur la propriété taillable, n'a pas lâché le tail- 


lable qui est sans propriété, A défaut de la terre, il saisit l'homme. A défaut du 
revenu, on taxe le salaire, Sauf les vingtièmes, tous les impôts précédents attei- 
gnent non seulement celui qui possède, mais Core celui qui ne possède pas. En 


Touloüsain  , à Saint-Pierre de Bajourville, le moindre journalier, n'ayant que 
ses bras pour vivre et gagnant Êix sous par jour, paye huit, neuf, dix livres de 
capitation, " En Bourgogne,( Archives Nationales, divers procès-verbaux lé "set 


ordinaire de voir un malheureux manoeuvre, sans ne possession, imposé à dix- 
huit ou vingt livres de capitation et de faille", En Limousin, tout l'argent que 
les maçons rapportent en hiver sert à “ payer les impositions ae leur famille", 
Quant aux journaliers de campagne et aux colons, le propriétaire, même privilégié, 
sue les emploie, est obligé de prendre à son note une partie ie leur cote;sinon, 
n'ayant pas de quoi manger, ils ne travailleraient plus; même dans l'intérêt du 
maître, il faut à l'homme sa ration de pain, comme au boeuf sa ration de foin.En 
Bretagne, c'est une vérité notoire que les neuf dixièmes des artisans, quoique mal 


nourris, mal vêtus, n'ont pas, à la T:n de l'année, un écu libre de dettes}" : la 
espitation et le rs leur PR cet unique et Ce écu, 


A Paris, “le cendri:x»,le marchand de bouteilles cassées, le gratte-ruisseau, 
le crieur de vieille Terrallle et de vieux chapeau‘, dès qu ils ont un gîte, payent 
la capitation, trois livres dix sous par tête, Pour qu'ils n oublient pas de la pa- 
rer, .le locataire qui leur sous-loue est responsable, De plus, en cas de retard,on 
leur envoie un ‘homme bleu", un garnisaire, dont il paie la journée et qui prend 
domicile dans leur logis. Mercier cite un ouvrier, nommé Quatremain, ayant quatre 
petits enfants, logés au sixième, où il avait es une cheminée en manière d'al- 
côve pour coucher, lui et sa famille, " Un jour, j'ouvris sa Dorte, qui m'avait 
qu'un loquet; la der n'offrait que la muraille et un étau; cet homme, en sor- 
tant de dessous :a cheminée, à moitié malade, me dit :" Je croyais que clébade gar- 
nison pour la en Le ‘Ainsi, quelle duo soit la condition du taillable, si 
nt et si dénué qu'il puisse être, la main crochue du fisc est sur son es Li 
n'y a point à s'y méprendre ; elle ne Fe de pas, elle vient au jour dit s'al- 
pliquer directement et rudement sur les épaules. La mansarde et la chaumine, aus- 
si bien que la métairie , la ferme et la maison, connaissent le collecteur, 1! huis- 
sier, le nee nul tiaudis n'échappe à la détestable engeance, C'est pour 
eux qu'on sème, qu'on récolte, qu'on travaille, qu'on $e brive; et, ei.lés liards 
épargnés D cbloucui chaque some ie finissent au bout de l'an par ire une pièce 
blanche, c'est dans leur sac qu'elle va tomber, : 

— : 
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I1 faut voir le système à l'oeuvre, C'est une machine à tondre, grossière 
et mal agencée, qui fait autant de mal par son jeu que pas son objet. Et ce qu'il 
y a de pis, c'est que, dans son engrenage grinçant, les taillables, employés com 
me instrument final, doivent eux-mêmes se tondre et s'écorcher, Dans chaguüe . pa- 
roisse, il y en a deux, trois, cing, sept, qui, sous le nom de collecteurs et sous 
l'autorité de l'élu, sont tenus de répartir et de percevoir l'impôt, " Nulle char- 
ge plus onéreuse"; chacun, par protection ou privilège, tâche de s'y soustraire. 
Les comnunautés li dent sans cesse contre les réfractaires, et, pour que nul ne 
puisse prétexter son ignorance, elles dressent d'avance, eo ou quinze ans, 
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le tableau des futurs collecteurs, Dans les paroisses de second ordre, ce sont tous 

" de petits propriétaires, et chacun d'eux passe à la collecte à peu près tous les 
six ans", Dans teaucoup de villages, ce sont des artisans, des journaliers, des mé- 
tayers, qui pourtant a de tout leur temps pour gagner leur vie. En 
Auvergne, . où les hommes valides s'ex xpatrient l'hiver pour chercher du travail, on 
prend les femmes : dans l'élection de Saint-Flour, il y a tel village où les quatre 
coilecteurs sont en jupons. ,= Pour tous les A qui leur son commis , is 
sont responsables sur leurs biens, sur leurs meubles, sur leur personne, et, ‘jus — 
qu'à Turgot, chacun est solidaire des autres; jugez de leur peine et leurs rbsques : 
en 1785, dans une seule élection de Champagne, quatre-vingt quinze sont mis en pri- 
son, et ch&que année il y en a deux cent mille en chemin, " Le collecteur, ait l'As- 
semblée provinciale du Berry, passe ordinairement pendant deux ans la moitié de sa 
journée à courir de porte en porte chez les contribuables en retard." "Cet emploi, 
ébrit Turgot, cause le désespoir et presque toujours la ruine de ceux qu! on en char- 
sen" où ‘ré fduit ainsi successiveñnent à. la misère toutes les familles aisées d'un 
village," D es | 


En effet, il n'x à point de collecteur qui ne marche par force et ner eçoive 
chaque année huit ou dix comuandements", Parfois on le met en prison aux ffais de 
la paroisse, Parfois on procède contre lui et contre les contribuables ! par éta- 
blissement de garnison, saisie, saisie-arrêt, saisie exécution ét ventes de meu - 
bles!" ,- Dans la seule élection de Villéfranche, dit l'Ass emblée: provinciale de la 
Häaité Guyenne, on compte cent six porteurs de contraintes et autres recors toujours 
en cheïin,.la chose est passée en usäge, et la paroisse a beau pâtir, elle pâtirait 
davantage si elle faisait autrement," Près d'Aurillat,.dit le marquis. de Mirabeau, 
il y a de l'industrie, du labeur, de l'Économie, et, sans céla, rien que misère et 
pauvreté,.Cela fait 7 peuple mi-partie diins ir 0 et de riches honteux qui 
font les pauvres, ec crainte de surcharge. La, taille une fois assise, tout le monde 
gémit, Se plaint, et personne ne paye, Le terme expiré, à l'heure et à la minute, 
la contrainte marche, et les collecteurs, quoique-aisés, se gardent bien de la ren- 
voyer, en la pay nt, quoique, au. fond, °c cette garnison soit fort chère. ilais ces sor- 
tes de frais sont d'habitude , “et Ale seomotent, au Jiew qu'ils craignent, s'ils de- 
venaient plus exacts, d'être plus chargés l'année d'ensuiteï En effet, le receveur, 
qui paye ses gernisaire s un franc par jour, les fait payer deux Francs et gagne ee 
différence, C'est pourquoi"sÂ certaines paroisses s lavisent d'être exactes et de 
payer sans att2ndre la contraints, le r ecevéur, qui se voit ôter le plus clair de 
son bien, se‘met de mauvaise: humeur , et, au département: prochain, entre lui, mes — 
sieurs les élus, le sub-délégué et autres barbiers de la sorte, on s'arrange de fa- 
çon que cette exacte paroisse porte double faix pour lui apprendre à vivre". 


. Un peuple de sangsues aduinistratives vit ainsi sur. le paysan. " Dernièrement, 
dit un intendant, dans l'élection de Romanrotin, il n'y eut rien à recevoir par les 
collecteurs dans une vente de meubles qui se montait à six cents livres, parce qu'- 


elle fut: absorbée en frais" " Dans l'élection de Châteaudun, il en fut de même d'u- 


ne autre vente qui se montait à neuf cents livres, et on n'est pas informé de tou- 
tes les affaires de cette nature, quelque crüantes qu'elles soient." 
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* Pâr la gabelle et les aides, l'inquisition entre dans chaaué ménage. Dans 
les pays de grande gabelle, Ile-de-francé,.laine, Anjou, Touraine; Orléanais,Ber- 
ry, Bourbonnaïs ;: Bourgogné,; Champagne, Férche, ee Picardie, le sel coûte 
treize sous la livre, quatre foûs si l'on tient compte de la valeur de 
l'arsoent. ‘huit lois autant qu'aujourd'hui, Bie Don vertu de l'ordonnancc'de 


ñ 
. T690; chaque personne au-dessus de sept ans est tenue d'en achéter sept. livres. par 
SA 


an; à quatre personnes par famille, cela fait chaque. année plus de dix-huit francs, 


dix-neuf journées de trevaril: nouvel impôt direct qui, comme. la taille, met la 
main du fiscdans la poche des contribuables. et les oblige, comme la ue à se 


tourmenter mutuellement, En effet,  . d'entre eux sont nommés d'office pour 
répartir ce sel de devoir, et, comne les collecteurs de la taille ils sont soli- 
dairement responsables du prix du sel% Au dessous de, et toujours à l'exemple de 
la taille, d'autres sont responsables, " Après que les premiers dont été discutés 


Se 














dans leur personne et dans leurs biens, le fermier est autorisé à exeréfer son ac- 
tion en solidarité contre les principaux habitants de la paroisse," 


Mais si la rigueur est aussi grande qu'en matière de taille, les vexations 
sont dix fois pires; car elles sont domestiques, minutieuses et de tous.les jours. 
Défense de détourner une once de ces sept livres obligatoires pour un autre emploi 
que pour "pot et salière", Si un villageois a économisé sur le sel de sa soupe 
pour Saler un porc, et manger un peu de viande en hiver, gare aux commis | 


( A suivre.) 








en écoutant D, Dolc 


Nous avons été heureux'de constater que les réalisations de Danilo Dolci,en 
Sicile, suscitent un intérêt bien mérité. L'"apôtre" -comme le nomment certains- 
des organisations comnunautaires libres a donné, à Paris, une conférence devant un 
auditoire nombreux. On a compris que la valeur de son on déborde le cadre si- 
cilien et qu'il est urgeht de prendre conscience des problèmes du sous- développe- 
ment. En Sicile, et ailleurs aussi... Espérons qu'on aura compris aussi qu'il ne 
peut y avoir d'action éducative réelle, profonde, quecdans des conditions écono- 
miques, sinon idéales, du moins décemnent acceptables. Et encore que le véritable 
problème est à la fois matériel et spirituel,., 





Citons quelques pensées de Danilo Dolci :" La solidarité n'est pas affaire: 
de bienfaisance; il. faut apprendre aux individus à s'illgidert euxemêmes",,, Ma. 
s'orienter en orientant leurs initiatives" , Selon lui, le sens de leur propre di- 
gnité s'ensuivra. | 2 | 


Il faut former des équipes de volontaires, composées d'! agronomes, de so - 
ciologues, d'hygiénistes, d'édücateurs; Re les gendarmes (en partie) par 
des assistantes sociales - en prrtie, répétons- nous, car,dit Dolcoïi, il y a en ,p1- 
cile une criminalité. trop élevée, On s'efforce d'appliquer ce programme, le plus. 
rationnellement possible, Des "Centres" fonctionnent, dirigés par des techniciens: 
italiens et étrangers, spécialistes du travail social, On y pousse à la fondation 
de coopératives, on y travaille à l'analyse de la terre et des cultures, on y ex- 
périmente de nouvelles graines, On fait des plans d'étables ee on envisage 
la distribution des semences, d'engrais, etc, 


Le niveau d'instruction indispensable est étudié, et la mentalité de la po- 
pulation, qui apparaît fermée au nn Ajoutons que, dans la seule province 
de Palerme, on compte 47 % d'illettrés...la tâche est.immense. 


Les techniciens et volontaires des "Centres" se réunissent une fois par se- 
maine et les idées, les projets sont recueillis dans des "Notes Mensuelles", De 
1à partent de nouvelles initiatives. Et Danilo accuse le véritable changement qui 
commencerait à s' opérer, Voici cing zones d'implantations fonctionnant actuelle- 
ment, et l'on arrive à un véritable "plan" de développement des zones entières, 
La fédération de ces zones se dessine, 


 Dolci à obtenu que chacune d'elles soit soutenue par différents pays où 
fonctionne un Comité des Amis de Dänilo Doleci, Ainsi, le Centre de Menfi Comi- 
té anglais): de Cammarata ( Comité hollandais. «at norvégien }: de Corléone Per 
suisse); de Roccaména ( Comité suédois): pour Partinico; le Comité italien ,Le 
Comité français ( 5 rue Copernic, Paris, Ib ème) compte éventuc lliement soutenir 
le Centre de Palerme, Cela coûterait environ 25,000 nouveaux francs. 


Nous ne pouvons, ici, nous étendre davantage sur cette oeuvre de 'révolu- 
tion pacifique, mais convenons avec Danilo Dolci qu'en ce pays sous-développé, 
comme en Inde, comme partout, il faut d'abord réveiller, et rendre conscient ,1!“- 
lément le plus important : l'homme, 


Marcel RENOT 
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vers une laïcité 
te MES. ee ais ss 


Lentement, mais progressivement, le lourd char de guerre des défenseurs de la 
fatoité se met en branle, La résistance s'organise, un référendum dont la valeur se- 
ra incontestable comptera les partisans des deux cars, Ce ne sera pas une vague lis- 
te de pétition semblable à celles qui ont circulé ces dernières années, et dont l'au- 
thenticité peut être mise en doute par tout observateur impartial, mais un véritable 
référendum mis sur pied face au pouvoir, et dont leseul lancement représente un tra- 
vail colossal qui ne peut être mené qu'à partir de bases solides, démontrant à elles 
seules la force du courant d'opinion sur lequel s'appuient les promoteurs de l'ac - 
tion. 6 cours, 


Il s'agit de visiter tous les électeurs à leur domicile exclusivement, de leur 
donner un texte à lire et de leurdemander d'apposer nom, adresse et signature sur un 
registre spécial. Le choix du domicile est adopté pour éviter les doubles signatures, 
afin d'augmenter la garantie de la consultation, et pour détruire à l'avance les ar- 
guments des cléricaux tendant à dénier toute valeur à cette action. À titre d'exemple 
je peux citer que dans les grands immeubles de la région parisienne il faut deux heu- 
res de porte à porte pour rassembler quarante-cinq signatures. C'est dire la ténacité 
et le nombre des militants qui accomplissent cette tâche. Quinze jours après de lan- 
cement de cette opération, nous en sommes à deux millions de signatures, et la campa- 
gne durera deux mois ,$I) À son terme, un grand rassemblement se tiendra à Paris,si 
des concessions importantes ne sont pas faites par le gouvernement ,. J'espère bien 
que, devant les résultats obtenus, une action directe d'envergure sera décidée par 
les “comités d'action laique". 


Dans l'esprit de tous, il n'est pas question de retourner aux dispositions 
scolaires antérieures à la Libération; un nouveau pas en avant est nécessaire, et 
c'est la nationalisation de l'enseignement qui est opposée aux lois actuelles, Ce 
terme "nationalisation" évoque un fort re’ent administratif; il est très voisin d'é- 
tatisation qui nous est encore plus désagréable, Mais avant de juger le terme, voyons 
son contenu, car de nos jours ces sortes d'expressions sont tellement usées et dépré- 

ciées qu'elles ne veul ent plus rien dire en elles-mêmes. 


Selon les avant-projets actuels,toute école, quelle qu'elle‘ soit, sera la pro- 
priété de la nation qui aurait: la charge de son entretien, du paiement de ses maîtres, 
et de son approvisionnement en fournitures: scolaieæcs Lôté enseignement, les diverses 
branches existant dans leë écoles publiques subsisteraient, Dans des cadres limités, 
certaines expériences d'éducation nouvelle seraient poursuiviss à titre d'essais,d'au- 
tres seraient tentées, selon les circonstances. L'enseignement garderait dans toutes 
les écoles le caractère apolitique et de neutralité religieuse qu'il a dans les éco- 
les publiques. Donc unification et suppression de tout enseiknement confessionnel à 
l'école : c'est la fin de tout établissement privé. 


La nationalisation dans cette branche accentuerait le fonctionnarisme qui sé- 


vissa it déjà dans l'enseignemn”ni public, en ferait un corps isolé dans la société a 
vec un fonctionnement coûteux et très vite dénué de tout dynamisme, Le fait n'a pas 
échappé aux promoteurs de cette. idée; et c'est le dern”nr congrès des instituteurs 
qui a ressorti un projet préparé avänt la guerre, et qui prévoit, aux échelons nat1o- 
naux,et départementaux de l'éducation rationale,.des conseils constitués de trois van 
tégories de membres : enseignants, administrateurs, usagers. Ces comités directeurs 
auraient le pouvoir suprême de décision, les usagers seraient les représentants des 
parents d'élèves jusqu'au bäccalauréat, et ceux des étudiants de l'enseignement supé- 
rieur, Ainsi, l'enseignement ne demeurerait pas un Corps à part, isolé De vie S0- 
ciäle, à laquelle il s'adapterait constamnent, suivant son.évolution, et l'éducation 


N.de la R,- Le 20 mars, sept mihhions de signatures étaient recueillies, 
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des enfañts échapperait au cadre froid et administratif qu” une pure étatisation 
lui ferait subir, A+ 

À ma connaissance, ‘les projets dits de nationalisètion n'abordent pas de 
détails, et c'est très regrettable, De même, les-Comités d'action laïque se met 
tent pas assez l'accent sur Cette idée constrüvtives Pourtéent,-1l ns. ou'uné 
contre-offensive qui puisse nous permettre de gagner la tte et nous assurer 
une nette victoire, Ce projetide nationalisation est hardi, Il faut le mettre au 
point et en répandre très largement l'idéei Présenté sous la f ormg que nous ve- 
nons d'entrevoir, il peut nous convenir, ainsi qu'à tout démocrate sincère, Il 
peut rassembler un très grand nombre de gens, C'est un pas vers l'avenir, une 
arme qui doit accélérer le lent, mais irrésistible réveil des énergies des mili— 
tants laïques, et balayer les prétentions des représentants d'un autre âge. 


une lettre Des 


Chers Camarades, 


Pourquoi ne me considerais“e pas comue "moralement" attaché au socialisme 
libertaire ? Les idées libertaires, en général, m'intéressent, Je lis à peu près 
tout ce qui se publie dans ce sens- ue Mais ce qui me "séduit" dans les Cahiers 
ainsi que dans les brochures Le Chemin du Socinlisme, Manifeste du Socialisme 
libertaire, et Pratique du Socialisme libertaire, c'est le sérieux avec lequel 
ont été faites ces études; c'est le souci d'une documentation précise et objec- 
tive ( exprimé, tout cela, en une langue claire, nette et accessible à tous ceux 
au veulent bien se donner a peine de faire quelques efforts,sans quoi rien 





n'est possible d' ailleurs). lest aussi le désir et la volonté d'une action im- 
médiate, concrète, que n' Aer aucun "utopisme" au nom duquel pas mal de ca- 
marades PRPrIPEr à " de tout faire table rase, 


C'est également l'accent mis sur l'attitude éthique qui exige, de la part 
de ceux qui se réclament de la morale libertaire, une rigoureuse honnêteté ,une 
intégrité exemplaire, une sérénité rare... faute de quoi toute r‘volution som - 
bre dans la pire des pagæics. Cela ne signifie aucunement que les camarades qui 
militent dans d'autres tendances de la philosophie libertaire soient dépourvus 
de telles qualités, Je veux dire tout simplement qu'il est important d'insister 
sur le comportement de ceux qui se disent libertaires, et qu'il demeure urgent 
de le répiter et de s'y conformer, J'ai toujours envie de demander à ceux qui 
se gargarisent avec de belles phrases et incitent les autres à combattre pour 
une société plus fraternelle et plus juste, comment ils vivent dans leur exis- 
tence privée et comment ils appliquent les jolis principes qu'ils prêchent..., 


Ce que je retiens de particulièrement exaltant des lectures des "Cahicrs' 
c'est l'accent mis aussi. sur la nécessité absolue de l'étude constante qu'il 
faut que nous nous imposions : étude de tout ce que nous a laissé le passé, et 
de tout ce que, avec une abondance incroyable, nous apporte le présent; vérita- 
ble condamnation aux travaux de l'étude à perpétuité, .( Je. renier tses forcés | 
‘car il y a une très grande PA de satisfactions diverses dans ce genre de re- 
cherche), 


Je vous salue bien cordialement, 
| | Ls Core 
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INEGALITES 


Selon les techniciens spécialisés de 
la Communauté Européenne, il résulte qu'- 
en prenant pour base la moyenne IO0 quant 
au standard de vie des six nations qui l'- 
intègrent, les niveaux globaux sont les 
suivants .: 

Belgique, 128: Allemagne, I2/; France, 
II4; Pays- _Bas (4) 107: Tradiésr El (Le Stan 
dard italien est donc moins de la moitié 
de celui de la Belgique et de l'Allemagne. 

Toutefois, cette distribution n'est 
pas égalitaire au sein de chaque nation, 
C'est ainsi que la région de Hambourg (re- 
cord européen) atteint I86, la région pa- 
risienne, I66, et le Lombardie et le Pié- 
mont (Italie du Nord), I00. En Allemagne, 
la région du SC HRRenTE -Holstein descend 
à 83, ce qui n'est pas catastrophique par 
rapport à la Corse qui, en France, des 
cend à 38, tandis qu'en Italie la Cala - 
bre-arrive à 29, En Corse, en Sardaigne, 
enisSicile, dans le Sud de l'Italie Le re- 
venu annuel par tête d'habitant est infé- 
rieur à 350 dollars.Ces régions font ain- 
si partie des zones sous-développées du 
globe, Mais la France bat le record des 
différences, 

Quand on parle du standard de vie d'u- 
ne nation, il faut y regarder de très 
près, 


TOUJOURS LE BLE U,S5.A. 


Depuis dix ans, déclarait récemment 
le président Eisenhower, les U,.5.A, ont 
dépensé en moyenne 1.000 dollars par mi- 
nute pour soutenir le prix du blé. Car 
les excédents feraient baisser les cours 
et les agriculteurs seraient ruinés, si 
PiEtet-n'interyenait pas, 

_ Comme les U.S.A, ne peuvent pas donner 
leur blé aux pays sous-alimentés, le Ca- 
nada, l'Argentine et même la France ayant 
protesté contre cette'"concurrence déloya 
le" ,les stocks continuent de grossir, 

Pagaïe capitaliste, 


ENERGIE 


Selon un récent rapport de l1l'O,E,C.E, 
toute l'énergie employée, 
nes-charbon,est passée, pour les nations 
la composant, de 582,7 millions èn 1938, 
à 8II,4 en 1958. Le pourcentage du char- 
boss passé de 8I à 58:;1le pétrole, de 


8% à 25%. 


(I) Et le Luxembourg 





calculée en ton- : 





ALGIRIES 


Ip Algérie est grande comme 35 dépar- 
tements français, peuplée comme 19,riche 
comme 4", C'est ainsi que l'on résume la 
situation matérièlle. 

La population atteint presque IO mil- 
lions d'habitants, Elle augmente de 250.00 

000 par an, L'amélioration du standard, 
telle que prévue, doit donc être de 7,50 
par an dont il ne restera que 5 %, les 
2,50 % restant étant d'avance absorbés 
par les nouveaux venus à la vie. 

Le Plan de Constantine, qui doit coû- 
ter des centaines de milliards, prévoit 
la création de 400,000 emplois lproduc- 


tifs", et il est la première étape pour 
créer, en dix ans, 875.000 emplois Mais 


au taux actuel des naissances, l'Algérie 
comptera alors près de 3.000,000 d'habi- 
tante -de plus, "Cart lotTaut appliquer" ha 
règle des intérêts composés. 

On calcule que le paysan algérien tra- 
vaille en moyenne 95 jours par an. Sans. 


doute, s'il le voulait, ne travaillerait- 
il pas davantage, IL faut de la terre,et 
bonne, de l'eau, un outillage utilisable, 


des MOYENS de ren DOT 

La “grandeur française"a du pain sur la 
p'anche. Et nous en avons, comme contri- 
buables.,. Il est bien Fu es aide les en - 
fants de Mahomet. Mais s'ils s'aïidaient 
un peu eux-mêmes en limitant les naissan- 
ces ? 


LA GROSSE INDUSTRIE EN FRANCE 


D'après l'Institut National de Sta- 
tistiques et d'Etudes Economiques (I.N.S. 
E,E.), il existe en France 506 entrepri- 
ses industrielles occupant plus de 1,000: 
salariés, Los branches les plus important 
sont : Combustibles minéraux solides: 89; 
Cidérurgie-métallurgie 53: Automobiles 
et cycles : 40; Construction électrique 
36; Industrie textile :31; Fonderie,grosse 
chaudronnerie,moteurs, mécanüque et pompes, 
20 SARA Ve ro LT QUE 26; Machines 
industrielles et agricoles, Metériet trans- 
port ferroviaire: 22; Cogstructions nava- 
les; 2I; industries chimiques : 20;mécanique 
générale: 20 Divers:II8 | 

La Seine en compte 9T,le Nord,-( le Pas- 
deCalais, 43, Nord et ‘Pas “deLalates 108), 
Seine et org -gt-0Oise, I07, On voit où 
sont les grandes émettre oie industri- 

elles, 


FA SEA 





A PROPOS DES DETTES RUSSES 


. : Be voyage de Kroutchev en France a donné l'occasion à la presse, financière et 
{non financière, de rappeler que. la Russie tzariste avait emprunté à plus de. I.500.000 
; # CNE PRE " V * 5 . « ? F . - Û : Û N 
.éparghants français - presque tous petits, et qui préféraïient la petite spéculation à 
la modernisation de leurs fermes, d'où en partie la situation actuelle des paysans- 
quinze milliards de‘francs or, Cela représéntait Le tiers des placements à l'étranger. 
La France était alors le banquier du monde, et l'on criait certainement alors, dans 
les notions emprunteuses, contre l'impérialisme français,c cmme on crie aujourd'hui 
contre l'impérialisme américain,,, en France, 


C'est en grande partie grâce à cer argent que l'industrie russe s'était dévelp- 
pée à une cadence telle que, nous pouvons l'affirmer, elle aurait atteint un niveau 
au moins égal au niveau actuel. 

Nous étudierons cette question à fond, quand nous en aurons le temps. Disons au- 
jord'hui que, en 1913, la Russie produisait 3.582.000 tonnés d'acier ( la France, 
3,592,000), 4.207.000 tonnes de fonte ( la France, 5.207.000 ), I.625.000.0000 mètres 
de cotonnades et 33.840.000 tonnes de charbon. Et déjà en 1902 on comptait 302 gran- 

‘des entreprises occupant chacune plus de I.000 salariés.( Comparer avec celles de 
F,ance dans la note précédente. ). 





En 


“LA VIE DE VOS CAHIERS 


Jusqu'à présent, notre revue a vu augmenter, lentement mais régulièrement, 

| le nombre de ses lecteurs. Nos amis se sont efforcés de nousaider,en 
nous cherchant ou en nous faisant des abonnés, on nous onvoyant des 
adresses, et bien que le dévolorpement de notre tirago ne soit pas 
aussi rapide que nous l'espérions, nous ne pouvions, étant donné no- 
tre manque absolu de contacts et de possibilités publicitaires, nous 


plaîindro de la marche de notre entreprise, 


Mais il semble que, depuis quelque temps, l''offort' fourmisst SOLE, Fée, 
Nous le signalons franchement à nos amis et camarades, car nous ne 
pourrons pas, si ceux qui apprécient les Cahiers" ne nous aident pas, 
atteindre Les buts que nous avons tant de fois exposés, 


Nous voulons créer un courant essentiellement constructif et nouveau,de ca- 
ractère socialiste-libertäire.,. Nous voulons poursuivre les évudes in- 
dispensables à la modernisation et à la maturation d'une pensée so- 
ciale qui plonge ses racines dans l'histoire, mais qui doit s'affir- 
mor chaque jour davantage pour l'édification de l'avenir. Nous vou - 
lons créer, et articuler des forces nouvelles pour rénover. et mettre 
au point, dans la théorie et dans la pratiquo, des méthodcs do trans- 
formation sociale. QE PERS | 


Et nous demandons à ceux. qui sont d'accord, de nous aider, matériellement 
d'abord, en prenant:à coeur de diffuser notre revue ; de la faire 
connaître: de nous trouver des abonnés; enfin, de nous envoyer des 
adresses de personnes susceptibles de s'abonner. | | 
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